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tione d'une vie bien remplie, de mêm« aussi ua

petit peuple ne prend essor que lorsqu'il est en

communication régulière, soutenue, en sympathie

intime, avec un grand pays. Laissé à ses propres

forces, il languit, et c'est miracle s'il se conserve
.

vivant. Ce prodige, nous l'avons accompli
;
et a sa

force même, nous pouvons juger de ce qu'aurait

fait de nous l'intimité d'un peuple puissant. Le

Toisinage des Etats-Unis nous eût communique

les qualités qu'on remarque aujourd'hui en nous :

le bon sens, le sens pratique, la modération, la

saffesse- nos relations avec la France nous eussent

élevés au niveau de la plus haute civilisation,

eussent amené à maturité cette vigoureuse tige

française transplantée sur le sol américain.

En voyant ainsi notre population placée par le

.sort dans une position d'infériorité vis-à-vis de la

nouvelle population anglaise, alimentée et soute-

nue elle, par la nation maîtresse de nos com-

munes destinées, les hommes politiques qui, les

premiers, s'élevèrent parmi nous, durent- songer,

puisque l'accès de l'Europe nous était mterdit, a

nous ménager accès en Amérique. La conviction

se forma de suite dans leur esprit, qu'a la place

laissée vide par la France, et que l'Angleterre ne

voulait pas prendre, il fallait mettre une autre

graiide nation qui nous ouvrît les portes du

monde. Presque simultanément avec la résistance

patriotique faite à la politique de dénationahsa-

tion suivie par l'Angleterre, le mouvement libéral

commença, ayant pour but apparent, la conquête

de tous les privilèges que la Constitution nous

accordait et qu'on nous disputait ;
pour lin réelle,

l'indépendance du pays et l'annexion aux Etats-

Unis

ir
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